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I Toute la presse s’est occu- 
en ces derniers temps, 

l'un nouveau volume de 
jers que M. Albert Lozeau 
lent de faire imprimer au 
lDevoir ” et que la maison 

auchemin met en vente, 
est intitulé: “Le Miroir 

les Jours”. En anglais 
nme en français, au Ca- 

hda comme à l’étranger, 
1. Lozeau n’a guère reçu 
le des éloges sur cette 
luvelle production de son 
lent poétique. C’est jus- 

>. Le poète n’a pas déçu 
espérances que faisait 

litre, il y a cinq ans, la 
rtuie de V “ Ame Soli- 
tre.” Des contacts inac- 
lotumés de syllabes ordi- 
ïres, une remarquable di- 
pité de cadence, et tout 

ensemble de délicats 
keédés qui font du vers 
Inçais contemporain un 
|rveilleux instrument 

voilà ce qu’ont re- 
luvé dans le “ Miroir des 
pis ”, les admirateurs de 
F Ame Solitaire ”. On y 
Barque la même pureté 
I sentiments, la même 
inabsnnee profonde de la

M. ALBERT LOZEAU
langue; mais ces qualités 
sont mises an service d’un 
talent plus mûr. Le ton gé
néral est plus soutenu ; l’en- 
smble plus uniforme. Ce 
livre est bien la continua
tion, en progrès, du précé
dent. M. Albert Lozeau a 
le droit d’en être fier.

“On trouve dans ce second 
volume, dit le chroniqueur 
littéraire du Standard, tou
tes les caractéristiques du 
premier : l’amour du simple, 
de gentils tableaux de na
ture, la passion de la mu
sique, une psychologie peu 
profonde, un plaisant éloi
gnement du monde mo
derne et parfois les saillies 
de douce gaieté.”

Nous ne voulons pas faire 
ici une analyse des poésies 
de M. Albert Lozeau. Il 
faudrait pour cela plus 
d’espace que nous n’en dis
posons. Qu’on nous per
mette toutefois de signaler 
avec quelle maîtrise de sou- 
art Albert Lozeau sait don
ner de l’imprécis, la sensa
tion de la nuance indéfinie. 
Qu’on lise, comme modèle, 
la pièce intitulée:

VISIONS DU SOIR

tes Visions du soir passent, comme des vierges 
En fins souliers d’azur, er. robes de lin blanc,
Et leurs doigts délicats sont étoilés de cierges 
Dont le feu plie est sous l’haleine vacillant.

tes Visions du soir, cortèges angéliques, 
Chantent dans la douceur de l’heure qui s’éteint, 
Avec des voix de ciel, d’adorables cantiques 
Qui font battre le cœur d’émoi jusqu’au matin...
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